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L’inventaire des vitraux de l’époque contemporaine pose de 
nombreux problèmes en raison de la quantité exponentielle 
d’œuvres produites depuis la fin du XIXe siècle et conser-
vées. En Suisse, la recherche universitaire – entre autres 
instances – s’est depuis longtemps penchée sur cette ques-
tion1, notamment en travaillant de manière monogra-
phique, soit à partir de l’œuvre verrier d’un artiste2, soit à 
partir d’un fonds d’archives documentant un atelier3. Dans 
cette démarche, les œuvres doivent être patiemment repé-
rées, visitées, recensées et analysées. A Lausanne, ville où 
se trouvent vers 1900 plusieurs verriers très renommés dans 
la Suisse entière, ce patrimoine est encore très fourni et a 
fait l’objet d’études et d’expositions, en relation avec le re-
censement architectural mené par la Section cantonale des 
Monuments et des Sites4. Mais pour des raisons d’ampleur 
du corpus, l’approche topographique est plus rare5. Le re-
censement typologique l’est étrangement aussi  ; hormis 
l’inventaire des vitraux des églises anglaises de l’arc léma-
nique6, et celle, plus magistrale, des vitraux du canton de 
Genève7, il n’est guère favorisé. Pourtant, il assure une 
avancée rapide des travaux – il restreint et définit le cadre de 
manière objective et concrète – tout en mettant en lumière 
1 Michel 1986 ; Michel 1985.
2 Kaiser 1999 ; Hostettler 2001 ; Schneller 2005.
3 Pasquier 2000 ; Noverraz 2014 ; Scheiwiller-Lorber 2014 ; Zangger 
Hausherr 2016.
4 Schmutz Nicod et Hoffmann 1999 ; Lüthi et al. 2006.
5 Nagel et von Roda 1998. L’inventaire des vitraux de La Chaux-de-Fonds, 
non publié, est accessible sur la base de données du Vitrocentre Romont.
6 Kocher 2001.
7 Borel (éd.) 2008.
LE VITRAIL DANS LES HÔTELS SUISSES DE LA BELLE-EPOQUE : 
UNE IMPORTANCE SOUS-ESTIMÉE ?
Dave Lüthi
Fig. 1 : Lausanne, Hôtel Beau-Rivage Palace, le hall. Tiré de : Béton armé, 1908.
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des œuvres souvent très méconnues et dont les artisans 
eux-mêmes peuvent être parfois bien documentés grâce 
aux archives.
Le cas des hôtels est révélateur à cet égard ; s’il est re-
connu que l’arc lémanique est un acteur majeur de l’indus-
trie des étrangers entre 1850 et 19208, si l’architecture hôte-
lière est enfin reconnue comme l’un des apports majeurs de 
la période éclectique en Suisse9 et que ses décors intérieurs 
ont fait l’objet de plusieurs analyses10, le vitrail reste le pa-
rent pauvre de ces études  ; il ne s’agit sans doute pas d’un 
dédain dû à des questions de qualité : les inventaires des vi-
traux d’immeubles d’habitation existent et prouvent que le 
qualitatif ne prime pas dans l’approche scientifique ré-
cente – à l’unicum, on sait que l’on doit souvent préférer le 
typicum pour cette période qui a constitué un boom immo-
bilier sans précédent : la masse compte plus que l’individu. 
C’est plutôt en raison de son cadre, longtemps mésestimé – 
une architecture « commerciale », facile, sans grand intérêt 
artistique, selon des préjugés qui perdurent encore en dépit 
des nombreuses études scientifiques sur cette architecture 
tout sauf banale11 – que le vitrail hôtelier doit sa longue 
éclipse. Approché au mieux au cas par cas12, le vitrail d’hô-
tel n’a de loin pas encore révélé tout son potentiel dans l’his-
toire de la diffusion des techniques et des formes durant 
une période cruciale du renouveau du vitrail en Suisse. A 
partir de quelques cas répartis autour de l’arc lémanique, 
notamment à Lausanne, Vevey et Montreux, il est possible 
de démontrer l’intérêt et la pertinence d’une telle recherche.
UN CAS D’ÉTUDE : L’ARC LÉMANIQUE
La bibliographie récente sur le domaine hôtelier permet de 
mettre en évidence l’arc lémanique comme une région par-
ticulièrement bien fournie en vitraux hôteliers13. Les nom-
breuses stations qui ponctuent les rives du lac, tant du côté 
suisse (Montreux, Vevey, Lausanne, Genève) que français 
(Evian) sont dotées d’un important parc immobilier destiné 
au tourisme dont nombre de témoins existent toujours, 
conservant leur fonction d’origine ou réaffectés en écoles 
internationales, en logements, voire en surfaces adminis-
tratives. Dans les édifices érigés entre les années 1890 et 
1914, il est rare de ne pas trouver de vitraux. A l’instar des 
décors de stuc, des peintures murales ou plafonnantes, des 
faux-marbres, des lambris de hauteur, le vitrail fait partie 
intégrante de l’architecture hôtelière lémanique de la Belle-
Epoque, à cette différence près que c’est le seul élément du 
décor intérieur dont la présence est bien visible de l’exté-
rieur – une aubaine pour les inventorisateurs… Ailleurs en 
Suisse, cette présence est bien plus ponctuelle. Dans les Gri-
sons, autre région dotée d’un patrimoine hôtelier de pre-
mier plan, il est bien plus rare de trouver des verrières déco-
rées ; sur le plateau suisse, quelques édifices présentent bien 
des verrières impressionnantes à l’instar de l’Hôtel Bellevue 
à Berne, dont le hall est d’ailleurs abrité sous une voûte en 
vitrail due à un atelier lausannois, celui de Drevard & Wavre 
(1912–1913), mais rien de comparable avec la densité des ré-
alisations lémaniques14.
8 Synthèse récente : Humair et al. 2014.
9 Flückiger-Seiler 2001 ; Flückiger-Seiler 2003 ; Flückiger-Seiler 
2015 ; Rucki 1989.
10 Lardelli 2010 ; el-Wakil 1996.
11 Lüthi 2008.
12 Hoffmann 2008.
13 Voir notamment la série de l’Inventaire suisse d’architecture 1850–1920 
(INSA), vol. 4, 5, 7, 9 et leur index (vol. 11).
14 Un doute subsiste à ce sujet : Fröhlich 2006 et Fröhlich 2013 cite 
Walther & Müller comme auteurs de la verrière, mais il semble bien 
que ces derniers ne soient que les fournisseurs des vitres et autres 
verres simples de l’hôtel (ils sont cités pour des « Glasarbeiten » dans 
Schweizerische Bauzeitung, 1915, 2, p. 15). Si les maîtres-verriers 
lausannois ne sont pas mentionnés, il faut relever le nombre d’artisans 
romands dans ce chantier : Negri, Uberti et Abrezol, stucateurs à 
Lausanne, Société suisse d’ameublement à Lausanne, Schneider, 
sanitaires à Genève, Chavan, tapis à Genève, qui rendrait leur présence 
tout à fait possible.
15 Lüthi (éd.) 2001.
Fig. 2 : Montreux, Hôtel Suisse, vitrail de la cage d’escalier, par 
Edouard Diekmann, 1907. Cliché de l’auteur.
Un premier inventaire permet de dresser une typologie 
des destinations des vitraux hôteliers. L’utilisation la plus 
monumentale et la plus originale est sans doute celle, pla-
fonnante, présentée par hôtels les plus importants. Cet em-
ploi se développe au début du XXe siècle, notamment dans 
les œuvres de l’architecte Eugène Jost (1865–1946), un Ve-
veysan formé à l’École des Beaux-Arts de Paris, très sou-
cieux de la qualité et de la variété des décors de ses édi-
fices15. Dans les salles à manger en particulier, mais aussi 
dans certains espaces de circulation, Jost pratique de vastes 
ouvertures zénithales, souvent circulaires, pour y place des 
verrières à la composition grandiloquente. Substituts de 
coupoles – les verrières sont certes bombées, mais pas cou-
poliformes pour autant – parfois portés par de véritables 
voûtes de verre, elles comportent de larges surfaces histo-
riées (salle à manger du Beau-Rivage à Ouchy, 1906–1908) – 
ou à décors floraux (Hôtel des Alpes de Territet, salle à man-
ger, 1904). Cette différence de thèmes est importante car 
elle a une incidence sur la technique employée : le premier 
fait recours à une large palette de types de verres (cathé-
drale, antique, opalescent) et de techniques (peinture sur 
verre, émaux, jaune d’argent) alors que le second est plus 
restreint dans sa recherche mais, par là-même, plus 
virtuose peut-être. L’effet rendu tient en effet avant tout à 
l’art du verrier  : jeux des verres brillants, mats, plus ou 
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moins translucides, dont les formes prolongent celles, si-
nueuses, de la structure de la voûte métallique qui les sup-
porte. La formation de Jost à Paris n’est sans doute pas pour 
rien dans ces choix formels et structurels ; bien que l’archi-
tecture hôtelière ne soit de loin pas la mieux représentée 
dans les enseignements de l’école, le jeune architecte a pu 
visiter des édifices célèbres de la capitale qui comportaient, 
sinon des vitraux, du moins des espaces couverts par des 
plafonds et des voûtes de verre : on peut citer le Grand-Hôtel 
du Louvre (1855–1857) et sa cour intérieure, le salon mau-
resque de l’hôtel Continental (1878), les restaurants et le 
monumental salon de lecture du Grand Hôtel Terminus 
(1889) pour ne citer que les plus connus16.
Les salles couvertes de verre remontent à la fin du 
XVIIIe siècle, alors que les vitriers parviennent à agrandir la 
surface des carreaux et à les utiliser dorénavant en struc-
tures zénithales. Toutefois, l’usage que Jost en fait a une 
fonction et une forme bien différente. Les vastes salles à 
manger et salons qu’il conçoit dans les salles des hôtels lau-
sannois et montreusiens sont souvent mal éclairés en raison 
de la topographie à forte pente de ces sites touristiques, 
mais elles ne sont pas borgnes, contrairement aux pièces du 
XVIIIe siècle qui faisaient usage d’une verrière. La salle à 
manger du Beau-Rivage s’ouvre au nord de même que le sa-
lon de lecture du Montreux-Palace, bâti en 1910 dans une 
sorte de cour anglaise qui ne constitue pas un voisinage très 
riant. A Territet, la salle à manger donne sur le lac par une 
vaste paroi vitrée, mais, plus profonde que large, elle néces-
site aussi un éclairage d’appoint. Les vitraux ornant les fe-
nêtres et les verrières servant de plafond plus ou moins inté-
gral selon les cas, remplissent donc ce double rôle d’apport 
de lumière et d’écran visuel. La vive clarté de ces espaces les 
rend plus amples, visuellement parlant  ; en outre, portées 
par des structures métalliques dont le développement in-
dustriel est contemporain, les verrières adoptent des formes 
propres à augmenter le volume des salles – gorges et formes 
voûtées ajoutent de l’espace – tout en favorisant le système 
de ventilation qu’on peut y intégrer. Les verrières planes 
sont plus rares : on leur préfère des formes plus variées, dif-
ficiles à décrire, faisant de ces salles cubiques des espaces 
bien plus intéressants du point de vue spatial et volumé-
trique.
Dans certains cas particulièrement virtuoses, à l’instar 
de la salle à manger du Beau-Rivage, la composition de 
verre ne s’arrête pas au plafond. De la façade nord de la salle 
à celle, méridionale, du hall qui la jouxte au-delà d’un cou-
loir médian, c’est toute une déclinaison de verres et de mi-
roirs qui se développe dans ces trois espaces  : vitraux au 
jaune d’argent au nord ; miroirs sur les parois latérales de la 
salle à manger, qui en démultiplient la profondeur ; portes 
aux verres biseautés et miroirs dans le couloir médian et son 
prolongement boisé au naturel. Le hall est largement ouvert 
sur le paysage lacustre par de grandes baies vitrées ; toute-
fois, le jour est tamisé dans la partie supérieure des baies 
par des réseaux de fer forgé aux motifs floraux et, plus haut, 
par des vitraux dans les oculi. Au centre de la salle, l’écran 
qui sépare le large bureau du canapé et qui fait office de jar-
dinière est orné d’une paroi de verres lisses et mats, qui 
forme la quatrième séparation de verre entre les fenêtres 
nord et celles au sud. A croire que le verre est le thème de 
cette partie majeure de l’hôtel… Colonnes, entablements, 
peintures et stucs démentent toutefois cette impression  : 
l’équilibre des différentes techniques mises en œuvre ici est 
parfait, l’harmonie dirige l’ensemble, sans parties solis-
tiques facilement identifiables. L’architecture est une sym-
phonie bien orchestrée.
Les autres usages du vitrail dans les hôtels sont plus ba-
nals, mais pas moins intéressants en ce qui concerne leur 
dessin. En effet, lorsqu’ils ornent les fenêtres, ce n’est pas 
par hasard  : c’est toujours pour empêcher la vision exté-
rieure, dans les cas où celle-ci n’est pas très intéressante et/
ou pour décorer des espaces de passage ou de transition 
dans lesquels la vision de l’extérieur n’est pas indispen-
sable  : ainsi, comme dans les immeubles d’habitation, 
nombre de cages d’escalier sont dotées de suite de vitraux 
parfois de très haute qualité. A l’Hôtel Suisse & Majestic de 
Montreux (1905–1907), le Lausannois Edouard Diekmann 
superpose ainsi cinq compositions époustouflantes de va-
riété et de virtuosité technique, faisant montre d’un choix 
de verres, de textures, de motifs – d’inspiration Jugendstil ici 
– tout à fait remarquable. La proximité de l’observateur avec 
l’œuvre explique sans doute un choix aussi subtil, ainsi que 
la signature du maître verrier qui se retrouve sur la plupart 
des baies, à hauteur de vue. Si le style du vitrail dépend en 
partie de l’espace qu’il orne – l’Art nouveau est favorisé dans 
les espaces de passage, le rococo dans les salons – il dénote 
aussi la qualité de l’hôtel : un palace fera moins recours à la 
peinture sur verre qu’un hôtel de 2e catégorie. Ainsi les vi-
traux de style rocaille du salon de lecture du Montreux-Pa-
lace (1910), peints sur verre, sont bien plus riches que ceux 
de l’Hôtel Helvétie (1905), «  cache-misère  » dissimulant la 
vue depuis la salle à manger sur une étroite ruelle, mais ces 
derniers sont mieux accordés au décor néo-Louis XV de la 
salle qu’au Palace, où les boiseries sont néo-Louis XVI… 
Cette faute de goût n’est toutefois pas déterminante : au Pa-
lace, l’ensemble des éléments du décor se caractérise par sa 
qualité, ce qui n’est pas le cas à l’Helvétie où les vitraux sont 
sans doute moins intéressants que les lambris, les stucs et 
les peintures. Enfin, le vitrail se trouve aussi dans les 
chambres : dans les hôtels luxueux qui logent des salles de 
bains individuelles à l’arrière des chambres, des vitraux à 
motifs géométriques servent à éclairer ces locaux en deu-
xième jour, amenant le vitrail dans les espaces les plus pri-
vatifs de l’établissement. Une proximité avec le client qui 
laisse présumer un goût très marqué de l’époque pour ce 
matériau – aussi fort sans doute que le goût de la nôtre pour 
les salles de bains entièrement vitrées par exemple.
Ce bref panorama démontre combien le verre est présent 
dans le décor hôtelier, et pas seulement dans des circon- 
stances anecdotiques, bien au contraire. La même analyse 
16 Jakubowicz et al. 1998.
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pourrait être menée d’ailleurs à propos du miroir, prompt à 
refléter les vitraux et réfléchir la lumière qu’ils diffusent. 
Entre reflets et transparence, ces deux matériaux qui 
connaissant une si grande évolution durant le XIXe siècle 
s’imposent véritablement, au bord du Léman, comme des 
éléments indispensables du décor hôtelier.
UN ACTEUR PRÉCOCE ET MÉCONNU DU VITRAIL 
HÔTELIER : CHARLES KUNZ
Un premier inventaire des vitraux d’hôtels lémaniques fait 
ressortir une figure quasi-inconnue et particulièrement in-
téressante, car très précoce. Il s’agit de Charles Kunz (1843–
1913), qualifié successivement de maître vitrier et de fabri-
cant de vitraux17. Originaire de Wald, dans le canton de 
Zurich, il est actif à Lausanne dès 1881 en tout cas. Non seu-
lement l’étude de Kunz permet de mettre en évidence l’un 
des premiers maîtres verriers actifs dans le domaine hôte-
lier, mais en plus, elle permet de cerner l’apparition et la 
forme des premiers ateliers dans la région, bien avant l’éta-
blissement de ceux mieux connus de Diekmann et Chiara 
autour de 1900.
La carrière de Kunz est mieux cernable depuis que les 
quotidiens lausannois sont accessibles par des plateformes 
interactives, les archives étant peu bavardes à son propos18. 
Il est attesté dès juin 1880 à Lausanne, date à laquelle il 
épouse Anne-Stéphanie Merz et quitte son emploi d’ouvrier 
dans l’atelier de vitrier de la Veuve Buttet au Grand-Chêne 
– ce qui sous-entend qu’il était déjà établi à Lausanne aupa-
ravant – pour ouvrir son propre magasin à la rue du Pont, 
dans la maison voisine de son domicile19. Le magasin de 
Louis Buttet à la rue du Petit-Saint-Jean est cité dès 1852 ; il 
travaille un temps avec un certain Joseph Traina et se spé-
cialise dans le vitrage ordinaire, plombé et en couleur, les 
cloches à melon, les treillages, les volières…20. Le temps 
avançant, il développe sensiblement le domaine de la verre-
rie, du cristal, des glaces et miroirs, de la porcelaine21, 
notamment au moment de son déménagement à la rue de 
Bourg en 1866. Le départ de Kunz précède de peu la remise 
du magasin par la veuve Buttet à un autre maître vitrier, 
Ernest Wagenländer22.
En 1881, l’Indicateur vaudois, l’annuaire de l’époque, 
cite Kunz comme « m[aître] vitrier, encadrements »23. Dans 
les années 1880, les publicités vantent avant tout son « joli 
choix de glaces et miroirs » et son « grand assortiment de ba-
guettes pour encadrements » à « prix modérés »24. La pre-
mière mention de vitraux de son fait date de 1889, illustrée 
par une de ses réalisations caractéristiques25 ; il en réalise 
de «  tous genres26 » et apparemment avec talent puisqu’il 
remporte une médaille d’argent pour les «  superbes vi-
traux  qui décorent le pavillon de lecture  » de l’Exposition 
cantonale vaudoise d’Yverdon en 189427. Deux ans plus 
tard, à l’Exposition nationale suisse de Genève, on lui doit 
les vitraux du grand portique dans la salle principale consa-
crée à l’ameublement, qui conduit à la Brasserie de l’Indus-
trie, pour lesquels il remporte cette fois-ci le bronze28. La 
dernière exposition industrielle qu’on lui connaît date de 
1901, à l’Exposition cantonale vaudoise de Vevey, où son 
œuvre « remarquable » se trouve dans le groupe de l’Indus-
trie hôtelière29. La liste de ses œuvres connues et conser-
vées est bien courte : hormis les vitraux du Grand-Hôtel de 
Territet (1887–1888) dont il sera question ci-dessous, on ne 
peut guère citer que ceux de la cage d’escalier de l’Hôtel des 
Trois-Couronnes à Vevey (1893), du temple de Montpre-
veyres (1895, en partie déplacés) et de celui de Thierrens 
(1903, avec Edouard Hosch, Kirsch & Fleckner), lui attribuer 
17 Nous l’avons pour la première fois mis en évidence dans un rapport non 
publié : Lüthi 1996, 30–32.
18 Feuille d’Avis de Lausanne (FAL) et Tribune de Lausanne (TdL) (http://
scriptorium.bcu-lausanne.ch) et Gazette de Lausanne (GdL) (http://www.
letempsarchives.ch/) entre autres.
19 FAL 22.6.1880 ; FAL 30.6.1880. Il est aussi attesté dans le recensement 
général de la population de Lausanne de 1881 (Archives de la Ville de 
Lausanne, RC 106/83, 1881).
20 FAL 20.1.1852 ; FAL 20.1.1863 ; FAL 13.6.1863 ; FAL 5.3.1864.
21 FAL 11.11.1865 ; FAL 20.1.1866.
22 FAL 22.4.1884.




27 FAL 19.7.1894 ; La Revue 2.10.1894.
28 TdL 16.7.1896 ; TdL 11.8.1896.
29 FAL 19.9.1901.
Fig. 3 : Montreux, Hôtel Helvétie, vitrail de la salle à manger, 1905. 
Cliché de l’auteur.
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à Montreux ceux de la villa d’Ami Chessex (1891–1892), le 
propriétaire du Grand-Hôtel de Territet, et celui, disparu, 
d’un immeuble à l’avenue des Alpes 21 (1897), qui voisinait 
des verres gravés. Après cette date, il n’est plus guère cité 
pour des vitraux même s’il figure toujours sur la liste des 
ateliers actifs en Suisse en 1908 30 ; il est surtout connu 
comme revendeur du ciment « Plussolide » qui recolle tous 
les objets brisés et il se diversifie (vente de papeteries, de 
cadres, de porte-monnaie…), allant même jusqu’à organiser 
des expositions de peintures à l’huile de maîtres divers – 
son magasin doit peu à peu correspondre à l’étalage d’un 
bazar de l’époque. Sans doute aucun, l’essor de l’art verrier 
autour de 1900, porté à un plus haut niveau par ses concur-
rents met-il à mal sa petite entreprise et son talent d’artisan. 
Alors que les grandes commandes se répartissent entre 
Chiara, Diekmann, Hosch, Guignard  &  Schmid notam-
ment, Kunz disparaît peu à peu du paysage verrier lausan-
nois et régional. Il meurt en 1913 âgé de 69 ans.
LE VITRAIL LÉMANIQUE VERS 1890 : UN VITRAIL… 
ALÉMANIQUE ?
Si les circonstances de l’établissement de Kunz à Lausanne 
ne sont pas connues, elles peuvent néanmoins être remises 
dans un contexte historique qui se dessine peu à peu. En ef-
fet, longtemps, l’émergence du vitrail vers 1900 a semblé un 
peu spontanée, sortant du néant ; pourtant, rien n’est moins 
vrai : si le vitrail est certes bien plus présent après le passage 
du siècle, il n’en était pas moins déjà souvent employé dans 
la construction tant domestique, hôtelière que religieuse 
dès les années 1870 au moins. Un bref panorama s’impose 
ici.
Les premiers vitraux vaudois appartenant au renou-
veau historicistes sont assez précoces, puisque dès les an-
nées 1820, les œuvres héraldiques du plus ancien atelier 
suisse créé au XIXe siècle, celui de Georg (1797–1876) et Jo-
hann Jakob Müller (1803–1867), de Berne, sont bien repré-
sentées31. Le plus important cycle de cette phase de redé-
couverte se trouve à la cathédrale de Lausanne où le 
bas-côté sud se voit doté d’un cycle héraldique en 1866–
1868. Dans un premier temps, on avait songé à Johann Jakob 
Röttinger (1817–1877), de Zurich, mais l’affaire s’était enlisée 
et finalement, c’est Alfred Gérente, de Paris, qui réalisera les 
verrières32. Grâce à l’établissement de lignes de chemin de 
fer dans les années 1850–1860, afin de servir le tourisme en 
plein essor, le Léman est de mieux en mieux relié tant à la 
France qu’à la Suisse, mais aussi à la Grande-Bretagne. La 
provenance des vitraux – religieux avant tout – connaît alors 
une ouverture sans précédent : quasiment toujours anglaise 
pour les églises anglicanes33, souvent française pour les ca-
tholiques34 – à l’exception notable de Notre-Dame de Vevey 
(1872), dotée d’un cycle dû à Franz Xaver Zettler de Mu-
nich35 –, mais aussi zurichoise aussi grâce à l’activité de 
Friedrich Berbig (1845–1923), de Johann Jakob Röttinger et 
de Karl Wehrli (1843–1902)36. A la fin du siècle, vers 1890, 
grâce aux ateliers qui s’ouvrent peu à peu dans le chef-lieu 
vaudois, la production locale suffit à la plupart des besoins, 
30 Liste tirée de l’Annuaire suisse de la construction, 1908, publiée par 
Michel 1985, 107.
31 Château de La Sarraz, 1828 (en provenance du temple de Cerlier BE) ; 
Bursinel, maison de Choisi, 1838 ; Lausanne, château Saint-Maire, 1847 
(Bissegger 2001, 337).
32 Huguenin 2012, 249.
33 Kocher 2001.
34 Un atelier de Pont-d’Ain (sans doute Berthier-Bessac) à l’église de Saint-
Barthélémy VD, 1862 (Delétra-Carreras 2000, 285). A l’église catholique 
de Montreux, Paulin Campagne (1885) puis Etienne & Mouilleron (1905) 
(INSA 7, 90).
35 Bissegger 1984.
36 Temples de Chexbres (1888), Morges (1891), Romainmôtier (1894), 
Grandson (1894), Yverdon (1899), Bière (vers 1900), Le Chenit (1902) ; 
église allemande de Morges (1891) ; il restaure et complète aussi le vitrail 
gothique tardif du temple de Villeneuve en 1886 (Courtiau 2011). 
Fig. 4 : Montreux-Territet, Grand-Hôtel, vitrail du couloir du 3e 
étage, par Charles Kunz, 1888. Cliché de l’auteur.
notamment en matière de vitraux hôteliers. Il est toutefois 
intéressant de noter que la majorité des maîtres verriers ac-
tifs à cette époque ont une caractéristique commune qui 
n’est sans doute pas anodine : la plupart d’entre eux ont ap-
pris leur métier soit en Allemagne (Eduard Diekmann, de 
Hambourg), soit en Suisse allemande, notamment à Zurich, 
et tout particulièrement chez Wehrli (Pierre Chiara, Alexis 
Guignard, Jean Schmit). Sans doute aucun, l’esthétique, le 
style et les techniques employées se ressentent de cette for-
mation germanique commune. Si Diekmann et Chiara de-
viendront après 1900 les principaux acteurs du renouveau 
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stylistique du vitrail dans un genre qualifié parfois un peu 
abusivement d’Art nouveau, c’est peut-être moins de leur 
propre volonté – ils sont de formation historicistes, sans 
doute – que du goût de commanditaires, tournés quant à 
eux vers la France avant tout. Vers 1910, un style plus pâle et 
géométrique fait souvent concurrence aux fleurs colorées et 
tourmentées de la première décennie du siècle, signe d’un 
retour à des formes à nouveau germaniques – inspirées de 
loin ou de près de la Sécession viennoise, du Jugendstil mu-
nichois – voire parfois anglo-saxonnes (Groupe des Quatre 
de Glasgow), dont les recueils de modèles de l’époque dif-
fusent les formes.
Si la formation de Kunz ne nous est pas connue, il n’est 
pas impossible qu’il ait appris son métier dans un grand ate-
lier de Zurich37. Il semble en effet conserver des traits stylis-
tiques proches de certaines œuvres de ces ateliers et il sera 
tout sa vie proche des milieux germanophones lausannois, 
comme en atteste son élection au conseil de la paroisse de 
langue allemande de Lausanne en 1902 38.
LA PRODUCTION HÔTELIÈRE DE KUNZ
Le principal ensemble de vitraux clairement attribuable à 
Charles Kunz – il est daté et signé en plusieurs endroits – est 
celui conservé dans l’ancien Grand-Hôtel de Territet (1887–
1888  ; aujourd’hui transformé en immeuble d’habitation). 
L’édifice est dû à l’architecte Louis Maillard, formé à Carls-
ruhe et à Paris, auteur de plusieurs autres établissements 
dans la région. Son architecture néo-renaissance ménage 
une place importante aux apports de lumière, notamment 
du côté nord, là où se trouve le couloir de distribution des 
chambres et la cage d’escalier, qui entourent une sorte de 
cour d’honneur peu profonde, occupée au rez-de-chaussée 
par un hall couvert d’une verrière à vitraux. En plus de cette 
verrière, pas moins de 21 fenêtres sont parées de vitraux – 
douze sur le corps principal, neuf dans la cage d’escalier, 
réparties en triplets. Ceux-ci sont traités en verre cathédrale 
de couleurs variées – jaune, bleu, rouge vif ; vert, bleu et rose 
pâle ; violet, brun – selon des schémas formels qui doivent 
beaucoup au vitrail civil de la Renaissance. Les formes géo-
métriques des verres s’adaptent à celle très stricte du réseau 
de plomb, dessinant des croix, des fleurs, des étoiles, des 
spirales et autres motifs symétriques et sériels. Dans les ver-
rières ainsi structurées, Kunz insère presque systématique-
ment un motif central qui peut être soit un médaillon de 
verre moulé figurant un portrait de profil et inséré dans un 
cadre à cabochons, soit une plaque de verre gravée à l’acide 
et portant des motifs variés. On voit ainsi un griffon héral-
dique d’or sur un fond d’azur et, surtout, un lansquenet dé-
hanché portant un drapeau dont la source n’est pas difficile 
à reconnaître : il s’agit d’une copie inversée d’une estampe 
d’Albrecht Dürer (1502–1503)39. Enfin, on trouve aussi un 
écu figurant la croix suisse, traitée dans des verres texturés.
Au vu de cette production assez sérielle – verres décou-
pés de manière standardisée, cabochons moulés, plaques 
copiant des «  classiques  » – se pose la question du rôle de 
Kunz. Simple « monteur » de pièces commandées sur cata-
logue et disposées selon des schémas préétablis, ou véri-
table créateur en dépit de l’aspect un peu mécanique des 
œuvres ? Un indice incite à penser que Kunz joue un véri-
table rôle de créateur dans cette série de vitraux : il signe à 
plusieurs reprises ses œuvres (« ch. kunz fab[ricant] de vi-
traux lausanne ») – certes, le terme de fabricant n’a pas la 
noblesse de maître-verrier. Mais son usage récurrent de 
pièces sérielles donne plutôt à penser que son rôle consiste 
avant tout à monter les verrières sans intervenir beaucoup 
dans la création même. Les productions plus tardives 
semblent le confirmer.
Le second ensemble important se situe à Vevey, dans 
la cage d’escalier de l’Hôtel des Trois-Couronnes. Cet éta-
blissement prestigieux datant de 1840–1843, subit plu-
sieurs rénovations à la fin du siècle. Lors de l’une d’entre 
elles, Kunz est appelé à poser des vitraux dans les baies de 
l’escalier, ouvertes au niveau des paliers, à mi-hauteur 
donc des baies extérieures qui sont elles régulièrement 
percées au niveau des étages de l’hôtel. Afin de camoufler 
ce décalage, le « fabricant de vitraux » dispose des œuvres 
assez similaires à celles de Territet, où l’on note toutefois un 
usage plus marqué de l’héraldique – armes des principaux 
37 Mais pas chez Röttinger, si l’on se fie à l’inventaire du Fonds de l’atelier. 
En revanche, un copie-lettres de 1891–1893 (inv. 2.373) atteste d’échanges 
entre Kunz et Röttinger (aimable communication de Stefan Trümpler).
38 FAL 6.5.1902.
39 Lessing J. Rosenwald Collection, Washington, Library of Congress.
Fig. 5 : Montreux-Territet, Grand-Hôtel, vitrail du couloir du 2e 
étage, par Charles Kunz, 1888. Détail d’un panneau inspiré d’une 
gravure de Dürer. Cliché de l’auteur.
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Fig. 6 : Vevey, Hôtel des Trois-Couronnes, cage d’escalier, détail 
d’un vitrail, par Charles Kunz, 1893. Cliché de l’auteur.
états d’Europe et des familles régnantes –, des cabochons 
qui ponctuent le sertissage de plomb ainsi que de verres 
structurés et dépolis ou gravés à l’acide. Les œuvres sont si-
gnées de la même manière qu’à Territet, blanc sur fond 
rouge ou bleu, à hauteur du regard.
Faut-il voir dans ces deux ensembles un style de vitrail 
particulièrement adapté au domaine hôtelier ? Sans doute 
non. La villa d’Ami Chessex, propriétaire du Grand-Hôtel de 
Territet, de style néo-Louis XIII, montre quasiment les 
mêmes vitraux à portraits en verre moulé sertis dans des 
médaillons à cabochons que la cage d’escalier du Grand Hô-
tel voisin, alors que l’immeuble de l’avenue des Alpes 21 pré-
sentait un petit vitrail à la trame géométrique très sem-
blable aussi aux exemples évoqués ci-dessus. Les verrières 
conservées au temple de Montpreveyres sont de la même 
veine. Il faut donc voir moins un style lié à une fonction 
qu’un style propre au vitrail dans le contexte, rare alors, non 
néo-médiéval  : avant son renouveau autour de 1900, le vi-
trail se cantonne en effet à des édifices néo-romans ou 
néo-gothiques, bien plus rarement dans des bâtiments de 
style classique. Kunz ne semble pas s’intéresser aux pre-
miers, qui sont l’apanage des grands ateliers zurichois, 
entre autres, et il ne passera pas le cap de l’Art nouveau, sa 
carrière touchant à sa fin au moment de la grande révolu-
tion visuelle de la fin du XIXe siècle.
UN ART À REDÉCOUVRIR
Grâce à la figure de Charles Kunz, c’est toute une produc-
tion d’art verrier qui s’offre à la redécouverte. En effet, le vi-
trail néo-renaissance, pourtant très diffusé en Europe, ne 
connaît pas à ce jour d’étude majeure. Prise en tenaille entre 
le vitrail néogothique jugé intéressant notamment en rai-
son de sa précocité et de son rôle pionnier dans le renou-
veau de l’art du verre et ceux, préraphaélite ou Art nouveau, 
jugés plus artistiques, la production néo-renaissante n’a 
guère attiré l’attention. Ce désintérêt est sans doute dû à 
plusieurs facteurs concomitants  : faute de sources docu-
mentaires parlantes – les années 1870–1890 sont souvent 
pauvres en archives en Suisse romande –, l’historien peine à 
40 On peut mentionner l’église St. Jakob à Zurich et ses verrières néo-
renaissance, dont les auteurs ne sont pas connus (Fischer et Parici-
Ciprys 2005).
définir le contexte exact de fabrication – a priori plus proche 
d’une production sérielle de manufacture que d’un atelier 
de maître-verrier, ce que dément peut-être le cas de Kunz – 
ainsi que les modèles employés par l’artiste – modèles pu-
bliés, anciens, modernes, allemands, français ? En outre, les 
inventaires existants mettent plutôt l’accent sur l’avant et 
l’après, notamment dans le domaine religieux, peu touché 
par le vitrail néo-renaissance en Suisse40. Ce n’est donc que 
par comparaison internationale et à partir d’inventaires 
raisonnés – dans le domaine hôtelier par exemple – que ce 
type de production pourra sortir de l’ombre dans laquelle il 
est tapi depuis bientôt un siècle, afin d’être étudié, valorisé 
et préservé.
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